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PRÉAMBULE

Lorsque Max Lingner, sur les conseils de Käthe Kollwitz, s’installe à Paris à la fin 
des années 1920, l’artiste débarque dans la « capitale culturelle » incontestée (en 
dépit de l’attractivité simultanée de l’éclatante « Babylone Berlin ») de l’Europe.1 
Il est bien connu que les nombreux artistes américains qui s’étaient installés dans 
la capitale française au cours des années suivant la Première Guerre mondiale, et 
qui profitaient aussi bien de son bouillonnement artistique et culturel que de ses 
loyers comparativement modérés, avaient largement contribué à la grande fascina-
tion qu’exerçait alors Paris.2 Avec son Parti communiste de plus en plus influent, la 
métropole sur la Seine comptait en outre un cercle très actif d’intellectuels proches 
du PCF, de Louis Aragon à Jean-Richard Bloch, disposant d’excellents réseaux 
internationaux.3 Grâce au soutien actif du Komintern, la ville devint par ailleurs 
dans les années 1930 une place forte de l’internationalisme anti-impérialiste dans 
laquelle évoluaient d’importantes figures politiques, telles que Ho Chi Minh, Chou 
En-Lai ou Léopold Sédar Senghor, des États postcoloniaux ultérieurs.4 La revue 
Monde fondée par Henri Barbusse et dont Lingner devint un collaborateur régulier 
se rattachait également à cette mouvance.
Le mérite de ce recueil établi par Angelika Weißbach et Thomas Flierl est d’éclairer 
les multiples facettes de l’univers parisien dans lequel baignait l’artiste. La « volon-
té de bonheur » qui caractérisait les années françaises de Max Lingner n’illustre 
en effet pas seulement le destin individuel d’une vie d’artiste franco-allemand, elle 
jette aussi de riches coups de projecteur sur une époque aussi marquée par l’avène-
ment du nazisme en Allemagne et sa signification pour l’Europe entière que par les 
conflits politiques à l’intérieur de l’Hexagone avant, pendant et après le gouverne-
ment du « Front populaire » de 1936–1938.

1 — Christophe Charle, Daniel Roche (éd.), Capitales 
culturelles — Capitales symboliques. Paris et les expériences 
européennes XVIIIe–XXe siècles, Paris, Éditions de la 
Sorbonne, 2002.  
2 — Sylvie Lévy (éd.), A Transatlantic Avant-Garde.  
American Artists in Paris 1918–1939, Berkeley 2003.
3 — Voir par exemple Rachel Mazury, « Lettres du voyage 
en URSS de Marguerite et Jean-Richard Bloch (été 1934) », 
Histoire@politique 23/2 (2014), p. 204–214, en ligne à 
l’adresse https://www.cairn.info/revue-histoire-politique-
2014-2-page-204.htm [8.9.2023] ; Christian Sénéchal, 
Correspondance avec Romain Rolland et André Spire, publiée 
par Claudine Delphis, Paris, Classiques Garnier, 2023. 
Voir aussi plus généralement : Brigitte Studer, Reisende der 
Weltrevolution. Eine Globalgeschichte der Kommunistischen 
Internationale, Berlin, Suhrkamp Verlag, 2020.
4 — Michael Goebel, The Anti-Imperial Metropolis. 
Interwar Paris and the Seeds of Third World Nationalism, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2015. 

Jakob Vogel, Préambule, dans : Thomas Flierl et Angelika 
Weißbach (Ed.), La volonté de bonheur. Max Lingner dans 
son contexte. L’art et la politique en France entre 1929 et 1949 : 
arthistoricum.net, 2024, p. 6 –7,  
https://doi.org/10.11588/arthistoricum.1410.c20356
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Ce recueil est le résultat d’une longue et très fructueuse collaboration entre la Fonda-
tion Max Lingner (Max-Lingner-Stiftung, MLS) et le Centre Marc Bloch (CMB), le 
centre de recherche franco-allemand en sciences sociales et humaines fondé en 1992, 
dont le siège se trouve à Berlin. Il est parti de la coopération établie du côté du CMB 
par Markus Messling et Franck Hofmann autour de l’exposition « Max Lingner — à 
la recherche du temps présent », qui a été montrée du 17 janvier au 28 février 2019 
dans la galerie de l’Institut français de Berlin.5 Par la suite s’est formée au sein du 
CMB un groupe d’étude comprenant, outre l’éditrice et l’éditeur de ce recueil pour 
le compte de la MLS, Aurélie Denoyer, Laure de Verdalle, Caroline Moine, Guil-
laume Mouralis et Jakob Vogel du côté du CMB ainsi qu’Effi Böhlke du côté de la Ro-
sa-Luxemburg-Stiftung. En dépit des restrictions causées par la pandémie, ce groupe 
a organisé deux journées d’études tenues en ligne début 2021, au cours desquelles ont 
été présentées et discutées les recherches spécialisées consacrées à Max Lingner et à 
son milieu culturel et politique qui forment la base du présent ouvrage.
L’objectif de ces rencontres était de prendre encore davantage en considération, 
au-delà des perspectives biographiques classiques sur la vie de Lingner, le contexte 
artistique et politique général dans lequel s’intègre l’œuvre de l’artiste au cours 
des années 1920 et 1930. Cela devrait permettre de mieux situer le rôle et l’impor-
tance de Lingner et de proposer d’autres perspectives pour les recherches à venir. 
La première journée d’étude en janvier 2021 a prodigué sur ce plan des connais-
sances significatives concernant les activités artistiques de Lingner en France, le 
rôle du Komintern et la réception de son art en Union Soviétique, tandis que l’autre 
webinaire en avril 2021 s’est centré sur les années 1930, quand Lingner travaillait 
notamment pour la revue Monde.
Avec ses diverses contributions, qui ne sont pas exclusivement issues de cette sé-
rie de webinaires, ce recueil de textes et d’essais souligne la fertilité de l’approche 
consistant à nouer des liens encore plus forts entre la recherche consacrée à Max 
Lingner et la recherche très vivante consacrée à l’histoire des arts, de la politique et 
de la culture dans la France de l’entre-deux-guerres. Nous sommes ravis de pouvoir 
présenter ce résultat très réussi d’une collaboration scientifique franco-allemande 
et remercions la Fondation Max Lingner ainsi que l’éditrice et l’éditeur pour leur 
coopération extraordinairement stimulante et toujours pleine de confiance.

Berlin, juillet 2023

JAKOB VOGEL

Directeur du Centre Marc Bloch, Berlin
Professeur d’histoire européenne (XIXe et XXe siècles), Sciences Po Paris

5 — https://www.institutfrancais.de/berlin/event/ 
max-lingner-la-recherche-du-temps-present-10432  
[8.9.2023].
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ILL. Max Lingner, « Le bon vin rouge » de la série sur les 
métiers, dans : La Vie ouvrière, 7 avril 1938, p. 1.

Thomas Flierl, Angelika Weißbach, Avant-propos, dans : 
Thomas Flierl et Angelika Weißbach (Ed.), La volonté de 
bonheur. Max Lingner dans son contexte. L’art et la politique en 
France entre 1929 et 1949 : arthistoricum.net, 2024, p. 8–13, 
https://doi.org/10.11588/arthistoricum.1410.c20357

THOMAS FLIERL, ANGELIKA WEISSBACH

AVANT-PROPOS

La Fondation Max Lingner (Max-Lingner-Stiftung) a été créée en 2007 dans le but 
d’étudier et de promouvoir la vie et l’œuvre de l’artiste éponyme. Dès le début, nous 
avions conscience que les années que le peintre et dessinateur de presse allemand 
Max Lingner (1888–1959) a vécues en France — de 1929 à 1949 — ont constitué la 
phase la plus féconde de sa carrière.
Notre première exploration de son activité dans l’Hexagone s’est centrée sur l’heb-
domadaire Monde, publié par Henri Barbusse, qui a paru de 1928 à 1935 et pour 
lequel Max Lingner a travaillé comme illustrateur et metteur en page à partir de 
1931. Le résultat de ces travaux, précédés par un colloque co-organisé avec l’Acadé-
mie des arts de Berlin, a été publié dans le volume Die Pariser Wochenzeitung Monde 
(1928–1935)1, paru en 2012. Or, l’élaboration de ce volume nous a révélé la nécessité 
de comprendre davantage l’environnement culturel et politique dans lequel Max 
Lingner a évolué en France, d’élargir la vision de son œuvre, jusque-là focalisée sur 
ses productions artistiques,2 aux dimensions esthétiques et politiques de l’univers 
parisien dans lequel il a vécu et d’identifier concrètement les réseaux personnels 
et institutionnels dans lesquels Max Lingner était ancré. Se concentrer sur Monde 
constituait un bon début dans la mesure où cela permettait de se pencher sur un 
fonds clairement délimité. Depuis lors, presque tous les numéros de cette revue 
ont été numérisés et sont intégralement accessibles en ligne,3 grâce à quoi l’on peut 
découvrir et étudier les couvertures, les illustrations et les articles de Max Lingner 
dans le contexte immédiat de l’hebdomadaire lui-même. On continuera toutefois 
à se laisser guider par l’article de Wolfgang Klein, qui montre comment les luttes 

1 — Thomas Flierl/Wolfgang Klein/Angelika Weißbach 
(éd.), Die Pariser Wochenzeitung Monde (1928–1935), 
Bielefeld, Aisthesis Verlag, 2012.
2 — Cf. Gertrud Heider, Max Lingner, Leipzig 1979 et 
Max Lingner 1888–1959. Gemälde, Zeichnungen, Presse-
grafik, catalogue de l’exposition à la Nationalgalerie, 
Staatliche Museen zu Berlin/DDR, Berlin 1988. Un 
défaut incontestable des archives Max Lingner, au-
jourd’hui conservées par l’Académie des arts de Berlin, 
est de n’avoir collectionné que les couvertures de Monde 
conçues par Lingner, voire seulement des détails de 
vignettes, au lieu d’exemplaires entiers de la revue.
3 — Notre projet de numérisation en association avec 
le Musée de l’Histoire Vivante de Montreuil permet de 
consulter presque tous les numéros de Monde sur le site 
de cette institution : https://www.museehistoirevivante.fr/ 
archives-en-ligne/monde/ . Voir aussi les numérisations 
couvrant les années 1933 à 1935 :  
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/cb32818161n/date.
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de pouvoir sectaires sous l’impulsion de l’Internationale communiste ont brisé 
l’échine de Monde en 1932/33, si bien que la revue n’existait plus au moment où elle 
aurait pu être utile au Front populaire.4

Après la fin de Monde, Max Lingner passa directement à L’Avant-garde, le journal 
des Jeunesses communistes, et au magazine Regards. À partir d’août 1936, Max 
Lingner fit partie du comité de rédaction du quotidien communiste L’Humanité, 
auquel il resta également lié de 1944 à 1949, après l’interruption entre 1939 et 1944 
due à la guerre et jusqu’à son retour en Allemagne, dans la zone sous occupation 
soviétique devenue, la même année 1949, la République démocratique allemande. 
Il travailla en outre de 1937 à 1939 pour l’hebdomadaire syndical La Vie ouvrière.
Les changements de situation politiques et culturels advenus en France au milieu 
des années 1930 et les efforts entrepris pour unifier les partis de gauche et pour 
former les gouvernements du Front populaire de 1936 à 1938 n’ont jusqu’ici guère 
été au cœur de nos recherches. Raison pour laquelle la situation de Lingner ainsi 
que ses positions esthétiques et politiques au cours de ces années n’ont pas pu être 
établies avec la précision qui s’impose.
À cela s’ajoute une sérieuse difficulté qui continue à se présenter concernant l’étude 
systématique de sa période française : le catalogue raisonné de ses œuvres est tou-
jours incomplet. Au moment de la création de la Fondation Max Lingner, le cata-
logue de son œuvre de jeunesse5 était déjà publié sous forme de livre depuis 2004, 
tandis que l’inventaire de ses œuvres créées en RDA était assez avancé. Nous avions 
donc décidé de nous consacrer en priorité à parachever le travail sur son œuvre 
de vieillesse. Aujourd’hui, le catalogue raisonné à partir de 1949 est presque in-
tégralement disponible en format numérique et nous nous efforçons de le rendre 
accessible en ligne. Nous avons consacré en parallèle un recueil d’essais abondam-
ment illustrés à cette phase créatrice.6 On y trouve des rappels chronologiques et 
thématiques de sa période française — par exemple les décorations pour la Fête de 
l’Humanité —, mais sans approfondissement systématique.
La coopération avec le Centre Marc Bloch s’est révélée être un coup de chance 
pour nous, car celui-ci se penche régulièrement et avec compétence sur les sujets 
du transfert culturel franco-allemand, du climat intellectuel et de la culture poli-
tique dans la France de l’entre-deux-guerres, de l’exil pendant la période nazie et 
de la résistance contre l’occupation allemande. Grâce à la présence en alternance 
de scientifiques établis et de scientifiques en formation au sein du Centre établis et 
de scientifiques en formation, nous avons pu, d’une part, faire connaître notre sujet 
« Max Lingner en France » à un vaste éventail de personnes et, d’autre part, nouer 
de nouveau contacts.

4 — Cf. Wolfgang Klein, « Monde — die Akteure, die 
Apparate und die Geheimpolizei », dans : Die Pariser 
Wochenzeitung Monde (1928–1935), comme note 1, 
p. 35–51. 

5 — Eleonore Sent (éd.), Max Lingner. Werkverzeichnis 
1898 bis 1931/32, pour le compte du Freundeskreis  
Max Lingner, Berlin 2004.
6 — Thomas Flierl (éd.), Max Lingner. Das Spätwerk 
1949–1959, Berlin, Lukas Verlag, 2013.
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Le titre leitmotivique du présent ouvrage, « La volonté de bonheur », provient de 
l’article d’Éric Lafon. L’auteur s’y sert de cette expression pour caractériser l’am-
biance accompagnant l’essor du Front populaire en 1936, ambiance dans laquelle il 
situe également Max Lingner. Les dessins de ce dernier dans La Vie ouvrière « parti-
cipent, pour reprendre les formules de l’époque, de cette “volonté de bonheur”, de 
cette assurance d’aller “au-devant de la vie”, que “l’avenir nous appartient” ou que 
“la vie est à nous” ».7

Cette «  volonté de bonheur  » a dû trouver une résonance particulière en Max 
Lingner. Dès 1930, l’offre que lui fit Barbusse de collaborer à Monde l’avait dé-
livré des doutes qui le taraudaient au sujet de son propre art comme de l’art en 
général, doutes qu’avaient semés Georg Grosz et Wieland Herzfelde par leur ar-
ticle « L’art est en danger » (1925, publié dans Monde le 11 janvier 1930). En paral-
lèle, son inquiétude à cause de sa femme Lisa, qui souffrait d’une méningite depuis 
1931. L’année 1935 est particulièrement déprimante : en juin, Lisa doit être internée 
dans une clinique psychiatrique, en octobre, Barbusse meurt et Monde cesse de 
paraître ; Lingner est désespéré. Puis au printemps et à l’été 1936, nouveau départ 
politique et artistique : les élections en mai, la formation du premier gouvernement 
du Front populaire sous Léon Blum le 5 juin 1936, Lingner démarre à L’Avant-
garde et conçoit la couverture « Nous sommes la jeune France ». Le projet du Front 
populaire a fait entrer le peuple ouvrier uni comme nouveau sujet politique dans 
l’histoire française. Lingner a su lui donner un visage, montrer la diversité des pro-
fessions, le travail, les manifestations et les fêtes de ceux qui communient dans 
l’égalité sociale. La présence des ouvriers dans l’espace public, c’est aussi un nou-
veau regard sur la ville : la banlieue en tant que lieu de vie et de travail de la semaine 
et du week-end, en tant que lieu d’une existence difficile mais solidaire où l’action 
commune se fait au nom de la promesse du progrès, est devenue perceptible dans 
l’art ; de là, l’œil se tournait désormais vers Paris, vers la nation entière.
Cette « volonté de bonheur » est davantage qu’une aspiration générale. De vivre 
tourné vers l’avenir, d’articuler l’exigence du « bonheur », cela reste un phénomène 
historique et culturel propre à une situation caractérisée par un tournant global. 
Cet optimisme au milieu d’une période remplie de menaces est d’une force énorme 
mais elle occulte aussi, comme nous le rappelle Lafon, certaines réalités, surtout la 
guerre. Mais quelle différence entre cette « volonté de bonheur » et la « volonté de 
puissance » des fascistes !
À l’instar de notre volume sur Monde, le présent ouvrage est né d’une réunion de 
chercheuses et de chercheurs français et allemands. Deux journées d’étude organi-
sées par la Fondation Max Lingner et le Centre Marc Bloch et réunissant chacune 
vingt participantes et participants ont eu lieu en ligne à cause de la pandémie. Les 
conférences prononcées à cette occasion forment la base du livre.

7 — Voir ici-même, p. 63.
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Celui-ci s’ouvre par une chronologie détaillée retraçant les années françaises de 
Max Lingner au gré des dates les plus déterminantes. L’artiste ayant lui-même 
rapporté ses souvenirs de cette époque dans plusieurs textes, ceux-ci ont servi 
de base à nos requêtes auprès des archives françaises. Nous sommes désormais 
en mesure de reconstituer précisément les étapes de son internement forcé sous 
l’Occupation. D’autres témoignages sur sa vie et son travail à Paris et dans le Midi 
ont pu être réunis grâce à des lettres et des articles de journaux ainsi qu’à travers 
certains dessins.
La chronologie est suivie de quatre textes consacrés directement à Max Lingner 
et à son œuvre artistique. Gwenn Riou, Ina Kiel et Éric Lafon se penchent inten-
sivement sur son activité de dessinateur de presse pour divers organes français de 
gauche et Angelika Weißbach traite de son œuvre pictural, occulté en France par 
son succès de dessinateur de presse.
Viennent ensuite cinq contributions, réunies sous le sous-titre « contextes », qui se 
consacrent à des sujets permettant d’éclairer et de mieux connaître l’univers cultu-
rel et politique dans lequel travaillait Lingner. Klaus Peter Sick et Max Bonhomme 
se concentrent sur Monde, Sick se focalisant sur le journaliste Emmanuel Berl et 
Bonhomme sur la photographie, qui constitue également le sujet de la contribution 
de Nathalie Neumann consacrée à Willy Ronis. Les textes de Samuel Degardin et 
de Thomas Flierl donnent une place de premier plan à Frans Masereel : Degardin 
retrace sa carrière à travers ses « images sans paroles » et Flierl présente le « Pavillon 
de la Paix », décoré notamment par Masereel et Max Lingner, dans le contexte de 
l’histoire architecturale de l’Exposition universelle de 1937 à Paris.
Nous ne sommes malheureusement pas parvenus à convaincre Marija Podzorova, 
dont la conférence lors des journées d’étude portait sur les relations entre Max 
Lingner et l’Union Soviétique dans les années 1930, de publier sa contribution dans 
le présent volume. Ce sujet constitue donc pour l’instant une lacune, tout comme 
la période entre le retour de Lingner à Paris après la Libération et son départ pour 
la RDA en 1949.
Mais nous prévoyons déjà de lancer un autre projet. Après que Franck Hofmann 
(Centre Marc Bloch) et Rahel Melis (Fondation Max Lingner) ont conçu ensemble 
l’exposition « Max Lingner — À la recherche du présent » qui a été montrée en 
2019 à l’Institut français de Berlin et en 2020 au Musée de l’Histoire vivante de 
Montreuil, nous préparons maintenant un nouveau projet d’exposition, qui se 
consacrera à l’interdépendance entre la « Photographie humaniste » et l’œuvre gra-
phique et pictural de Max Lingner. Nous continuons à nous efforcer en parallèle à 
dénicher les œuvres de Max Lingner aujourd’hui encore en mains privées en France 
et à compléter le catalogue raisonné. Nous serions très reconnaissants pour tout 
renseignement à ce sujet.
Avec le présent ouvrage, la Fondation Max Lingner publie son premier livre 
numérique. Ceci nous permet de proposer les textes en allemand et en français 
et de mettre les résultats des recherches à la disposition d’un large public. Nous 
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en remercions tout particulièrement arthistoricum Heidelberg. Nous remercions  
également toutes les autrices et tous les auteurs, les collaboratrices et collaborateurs 
du Centre Marc Bloch impliqués dans ce projet, les archives françaises qui nous 
ont aidés, Rahel Melis pour la conception graphique, Johannes Honigmann pour la 
traduction et la Fondation Rosa Luxemburg pour le soutien financier.
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ANGELIKA WEISSBACH

CHRONOLOGIE—MAX LINGNER EN FRANCE

bonheur, ici » et, comme Scharge est orfèvre, 
il lui raconte qu’ils se sont «  baladés sur les 
grands boulevards » et qu’ils ont vu des bijoux 
« en matière parfois bon marché, parfois pré-
cieuse. »3

14 mai 1929
Max et Lisa Lingner trouvent rapidement un 
petit appartement dans la partie méridionale 
de la ville, dans le XIVe arrondissement, pas 
loin de Montparnasse, le quartier des artistes : 
au 23, rue du Moulin vert. Cette adresse d’ex-
pédition se trouve pour la première fois au dos 
d’une lettre du 14 mai 1929  à Alfred Mieth 
de Weißenfels, qui se termine par la question 
« Nous en sortirons-nous ? Qui sait ? »4

11 janvier 1930
À la recherche de sources de revenus, Lingner 
s’adresse à Henri Barbusse, l’éditeur de l’heb-
domadaire Monde.5 Il réagit probablement di-
rectement à un article publié le 11 janvier dans 

ILL. Max Lingner, « Les peintres en bâtiment »  
de la série sur les métiers, dans : La Vie ouvrière,  
17 février 1938, p. 1.

Angelika Weißbach, Chronologie—Max Lingner en 
France, dans : Thomas Flierl et Angelika Weißbach (Ed.), 
La volonté de bonheur. Max Lingner dans son contexte.  
L’art et la politique en France entre 1929 et 1949 :  
arthistoricum.net, 2024, p. 14–29,  
https://doi.org/10.11588/arthistoricum.1410.c20358

1888–1928
Max Lingner est né le 17 novembre 1888 à 
Leipzig. À 20 ans, il commence des études 
de peinture à l’Académie des beaux-arts de 
Dresde. En 1913, il épouse Lisa Arsand, son 
aînée de six ans. Il achève ses études avec suc-
cès en mars 1914 et est appelé à servir dans 
l’armée quelques mois plus tard. Au début de 
l’année 1919, il s’installe avec sa femme sur la 
péninsule du Darß et tente de marier la vie de 
paysan et celle de peintre. En 1922, le couple 
déménage à Weißenfels, où Lingner réalise des 
travaux sur commande et s’intéresse aux pro-
blèmes sociaux de son temps. En 1928, il forme 
le vœu de s’installer à Paris.1 

10 avril 1929
Après s’y être préparés longuement, Lisa et 
Max Lingner arrivent le 10 avril 1929 en France 
avec des passeports établis le 19 février 1929 à 
Weißenfels. Leur visa, établi le 22 février 1929 à 
Leipzig, est valable pendant trois mois.2

13 avril 1929
Le premier courrier de Paris dont nous ayons 
connaissance date du 13 avril. Lingner écrit à 
son ami Otto Scharge de Weißenfels « c’est le 

1 — Pour des informations détaillées sur les années 1888 à 
1928 voir la page https://www.max-lingner-stiftung.de/fr/
max-lingner/biographie ou la publication d’Eleonore Sent 
Max Lingner. Werkverzeichnis 1898 bis 1931/32, Berlin 2004.
2 — Ces renseignements proviennent du dossier personnel 
de Max Lingner conservé aux Archives nationales de France 
(Archives nationales Pierrefitte-sur-Seine, F/21/6987).
3 — Carte postale de Max Lingner à Otto Scharge du 
13 avril 1929 ; Akademie der Künste, Berlin.
4 — Lettre de Max Lingner à Alfred Mieth du  
14 mai 1929 ; Akademie der Künste, Berlin.
5 — À l’occasion du décès d’Henri Barbusse, Max Lingner 
se souvient de sa première lettre : « Lorsque je tombai sur 
un article “La mort de l’art” qui me parut trop négatif, 
trop défaitiste ... , je n’en pouvais plus. J’éclatai dans une 
longue lettre, assez confuse d’ailleurs, à Barbusse, où je lui 
criai : “Cessez la destruction, construisons plutôt”. » Max 
Lingner : « Mon guide » ; Monde du 12 septembre 1935, p. 6.
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Monde : « L’Art en danger » de George Grosz et 
Wieland Herzfelde.6

26 mars 1930
Le 26 mars, Lingner reçoit une réponse d’Henri 
Barbusse : « Votre belle lettre et vos belles litho-
graphies me parviennent en même temps dans 
le Midi où elles m’ont suivi. J’ai éprouvé beau-
coup d’admiration et beaucoup d’affection pour 
ce que l’une et les autres contiennent de cœur et 
de talent et je vous suis infiniment reconnaissant 
pour la précieuse sympathie dont vous me té-
moignez et pour les paroles si chaleureuses avec 
lequelles vous l’exprimez. Monde s’honorera de 
publier vos émouvants “Ouvriers amoureux”. »7

27 septembre 1930
Le 27 septembre, le grand jour arrive : les « Ou-
vriers amoureux » de Lingner sont reproduits 
en première page de l’hebdomadaire Monde. 
Lingner et Barbusse se réjouissent de cette 
publication, en dépit de la mauvaise qualité de 
l’impression.8

1er mai 1931
Lisa et Max Lingner ont déménagé. Le 
1er mai, ils reçoivent une lettre à leur nouvelle 
adresse à l’ouest de Paris : au 73, boulevard de 
Montmorency, dans le XVIe arrondissement, 

tout près du Bois de Boulogne. Le studio avec 
atelier compte deux étages et se trouve dans 
une annexe de la maison du sculpteur français 
René Quivillic.9 Comme le studio n’offre pas 
beaucoup de place, Lingner l’appelle « notre 
cellule de travail ».10 (ILL. 1)

23 août 1931
Le 23 août, Lisa décrit en des termes éloquents 
la situation actuelle à Alfred Mieth  : «  Les 
temps ici sont devenus désespérants à cause des 
frictions politiques — la France n’avait jamais 
connu une crise comme celle-là. (…) Nous 
n’avions tous les deux encore jamais vécu une 
aussi grande solitude qu’en ce moment, au 
milieu du flot agité de la vie contemporaine. »11 

29 août 1931
En août, Lingner commence à travailler régu-
lièrement pour Monde.12 Le 29 août paraît la 
première page de titre conçue par ses soins : à 
l’occasion de l’Exposition coloniale de 1931, il 
dessine une marotte africaine. 

4 novembre 1931
Lisa contracte une encéphalite épidémique, elle 
est gravement malade. Le 4 novembre, Lingner 
écrit à Alfred Mieth  : «  Nous allons mal. Je 
dois abandonner mon joli atelier et je n’en ai 

droite et à gauche à des fins de location, celui de gauche fut 
loué par Max et Lisa Lingner, ses premiers occupants.
10 — Lettre d’Henri Barbusse à Max Lingner du 30 juin 
1931 ; Akademie der Künste, Berlin.
11 — Lettre de Lisa Lingner à Alfred Mieth du  
23 août 1931 ; Akademie der Künste, Berlin.
12 — Lorsque Barbusse meurt en 1931, Lingner se sou-
vient de ses débuts à Monde : « Je ne m’attendais pas à une 
réponse, vu la violence de ma secousse épistolaire et je 
n’en reçus point, du moins pas tout de suite, car ma lettre 
devait faire un long voyage pour atteindre Barbusse. Mais 
un beau jour j’eus tout de même sa réponse. Elle était très 
courte et bien simple, à peu près ceci : Puisque vous pen-
sez ainsi, prouvez-le. Venez et collaborez. » Max Lingner : 
« Mon guide » ; Monde du 12 septembre 1935, p. 6.

6 — George Grosz et Wieland Herzfelde : « L’Art en 
danger » ; Monde du 11 janvier 1930. Grosz et Herzfelde 
avaient auparavant publié leur essai en 1925 dans sa ver-
sion originale allemande « Die Kunst ist in Gefahr » aux 
éditions Malik-Verlag. (George Grosz, Wieland Herzfelde 
Die Kunst ist in Gefahr. Drei Aufsätze, Berlin 1925).
7 — Lettre d’Henri Barbusse à Max Lingner du  
26 mars 1930 ; Akademie der Künste, Berlin.
8 — Lettre d’Henri Barbusse à Max Lingner du  
19 novembre 1930 ; Akademie der Künste, Berlin.
9 — Le sculpteur breton René Quillivic (1879–1965) s’était 
fait construire l’immeuble d’habitation et de travail en 
1923–25 par l’architecte Pierre Patout (architecte en chef 
des Galeries Lafayette) et l’avait décoré de ses propres 
sculptures. En 1930, de petits ateliers furent ajoutés à 
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pas encore trouvé d’autre. Je vois Barbusse très 
rarement, mais sa main bienveillante m’ouvre 
beaucoup de portes. Subitement, un médecin 
était là et prenait soin de Lisa. »13

23 novembre 1931
Dans une lettre à Henri Barbusse datée du 
23 novembre, Lingner décrit de façon poignante 
l’intensité de sa relation avec Lisa et sa tristesse 
face à l’état de santé de cette dernière : « Je suis 
bien inquiet, c’est mon seul camarade que j’ai 
au monde et qui souffre et je ne peux rien faire 
pour elle. Nous luttons depuis 18 ans ensemble 
contre la famille, contre notre “heimat” de plus 
en plus fasciste et contre la misère et toujours 
d’accord. C’est bien triste ça. »14 

4 décembre 1931
À la fin de l’année, la situation se détend 
quelque peu, Lingner reste tout de même chez 
Quivillic et peut rapporter à Mieth : « Ces der-
niers jours, ma femme va considérablement 
mieux. Les médecins m’ont dit hier qu’elle 
pourra rentrer dans 14 jours environ, si aucune 
nouvelle complication ne surgit, pour pour-
suivre son traitement à domicile. »15

4 juin 1932
Le 4 juin, Lingner ne conçoit pas seulement 
le graphisme de la première page de Monde 
avec le motif « Chair à canon », mais aussi celui 
d’une double page sur Leuna, pour laquelle il a 
en outre écrit le texte. Lingner en apprend tou-
jours plus sur les techniques de reproduction et 
les possibilités du travail de presse.

ILL. 1 Max Lingner, Projet de décoration intérieure pour l’atelier parisien, vers 1931

15 — Lettre de Max Lingner à Alfred Mieth du  
4 décembre 1931 ; Akademie der Künste, Berlin.

13 — Lettre de Max Lingner à Alfred Mieth du  
4 novembre 1931 ; Akademie der Künste, Berlin.
14 — Lettre de Max Lingner à Henri Barbusse du  
23 novembre 1931 ; Akademie der Künste, Berlin.
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27 janvier 1933
Le 27 janvier, Lingner peut inaugurer sa 
première exposition individuelle à Paris  : «  la 
courageuse Galerie Billiet, qui s’est (…) engagée 
pour l’œuvre de Frans Masereel,16 expose 
actuellement le peintre et graveur allemand 
Max Lingner. Une riche collection de peintures 
à l’huile, de dessins au fusain et d’œuvres 
décoratives sur soie » peut y être admirée, comme 
l’écrit un journal de Dortmund.17 En France, 
on trouve notamment des critiques dans Monde 
(28  janvier 1933) et dans le Pariser Illustrierte 
Zeitung (11 février 1933). (ILL. 2)

30 janvier 1933
Le 30 janvier, Adolf Hitler est nommé chance-
lier du Reich allemand.

25 mars 1933
Le Musée du Jeu de Paume, la collection natio-
nale d’art moderne étranger, achète le 25 mars 
le tableau « Pont Marie » de Lingner, aupara-
vant exposé à la Galerie Billiet. Il est inventorié 
sous le numéro 12891 et le titre « Paysage ».18 

27 janvier 1934
Le 27 janvier s’ouvre à Paris « l’Exposition 
des artistes révolutionnaires », comprenant 
296  œuvres de 80 artistes. En font partie les 
deux tableaux « Sans travail » et « La Barque » 
ainsi que quatre dessins de Max Lingner. La 
manifestation, qui se tient au parc des exposi-
tions de la Porte de Versailles est organisée par 
l’Association des artistes et écrivains révolu-
tionnaires (AÉAR).19 

1934
Lingner obtient une carte d’identité française 
en tant qu’artiste peintre et adhère au Parti 
communiste français (PCF).

1er juin 1935
En 1935, s’ouvre à Paris la deuxième exposi-
tion organisée par la section des artistes plasti-
ciens de l’AÉAR. Dans la Maison de la culture, 
récemment inaugurée rue de Navarin, Lingner 
montre entre autres le tableau « La Porteuse 
de pain », comme l’écrit Louis Aragon dans sa 
critique parue dans le numéro de juin du men-
suel Commune.20

ILL. 2 Max Lingner, Projet de la Carte d’invitation, 1933

18 — https://www.cnap.fr/recherche?keywords=lingner 
[13.6.2023].
19 — Catalogue de l’exposition ; Max-Lingner-Stiftung, 
Berlin.
20 — Louis Aragon : « La peinture au tournant », 
Commune (no 22) du 1 juin 1935, p. 1186.

16 — Dans une lettre du 24 novembre 1957 à Max Lingner 
(Akademie der Künste, Berlin), qui l’avait invité à son 
exposition, Frans Masereel se souvient : « J’aurais aimé 
vous saluer à Berlin, ainsi que Pierre Vorms. Cela nous 
aurait rappelé une époque depuis longtemps révolue, 
quand Armand Henneuse nous a présentés l’un à l’autre. » 
17 — Generalanzeiger für Dortmund du 9 février 1933.
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13 juin 1935
En raison de sa maladie neurologique, Lisa 
Lingner est transférée le 13 juin, après un 
long séjour à l’hôpital parisien Sainte-Anne et 
quelques semaines à domicile, à l’hôpital psy-
chiatrique de Villejuif au sud de Paris. Max lui 
rend régulièrement visite, comme le montrent 
ses cartes de visiteur.21 

10 octobre 1935
Après la mort d’Henri Barbusse, le dernier 
numéro de Monde paraît le 10 octobre. Lingner 
a dessiné une « Valse fasciste » pour la couver-
ture.

27 décembre 1935
Lingner est désespéré. Il écrit au collectionneur 
Dr Paul Alexandre, avec lequel il est en contact 
depuis son exposition de 1933 : « Morosité …, 
l’état de Lisa continue à empirer. Il paraît que 
cela sera bientôt fini pour toujours pour nous 
deux — je ne veux plus. »22

5 juin 1936
Après sa victoire électorale au mois de mai, un 
nouveau gouvernement formé le 5 juin à Paris 
réunit les socialistes et les radicaux en une coa-
lition, le Front populaire. Le juriste et écrivain 
Léon Blum devient le premier chef de gouver-
nement socialiste de France.

14 juillet 1936
Après la fin de Monde, Lingner commence à 
travailler pour l’hebdomadaire Avant-garde, 
le journal des jeunesses communistes fran-
çaises, et pour Regards, le magazine illustré 
du PCF. Le 14 juillet, jour de la Fête natio-

nale, l’Avant-garde paraît avec une couverture 
conçue par Lingner, « Nous sommes la jeune 
France ».

17 juillet 1936
Par son putsch militaire du 17 juillet, Francisco 
Franco déclenche la Guerre d’Espagne.

1er août 1936 
À partir du mois d’août, Max Lingner fait partie 
du comité de rédaction du quotidien commu-
niste L’Humanité. Ses dessins sont régulière-
ment imprimés en couverture et en pages inté-
rieures. Son premier dessin, le 1er août, illustre 
un appel à participer à la grande Fête de la paix 
du Front populaire au parc de Saint-Cloud.

29 août 1936
Le 29, l’État français (Fonds national d’art 
contemporain) achète un deuxième tableau de 
Max Lingner : « La sortie des tisseuses ». Il est 
inventorié sous le numéro 14192 et déposé à la 
mairie de la commune de Briey près de Metz.23

1936
En mars 1936, le collectif des artistes allemands 
à Paris publie le portfolio « Die MAPPE  I  ». 
Outre Max Ernst, JEAN (Hanns Kralik), 
Heinz Lohmar, Vitezslav Wack et WOLF on y 
trouve aussi la reproduction d’une œuvre de 
Max Lingner — « La sortie des tisseuses » avec 
la remarque « acheté par l’État français ».24 

20 février 1937
Le 20 février, une fête du collectif des artistes 
allemands a lieu dans le caveau historique du 
Palais Royal, le « Caveau Camille Desmoulins ». 

23 — https://www.cnap.fr/recherche?keywords=lingner 
[13.6.2023].
24 — Le portfolio est reproduit dans le catalogue  
Max Lingner 1888–1959 ; Berlin 1988, p. 30–31.

21 — L’hôpital psychiatrique de Villejuif,  
cartes de visiteur ; Max-Lingner-Stiftung, Berlin.
22 — Lettre de Max Lingner au Dr. Paul Alexandre du 
27 décembre 1935 ; Akademie der Künste, Berlin.
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Lingner dessine la couverture de la revue spé-
ciale publiée pour l’occasion.25 Les artistes 
collectent également des dons pour les enfants 
espagnols.26

7 juin 1937
Le 7 juin, s’ouvre à Paris le Congrès internatio-
nal de l’art indépendant : « Presque tous les pays 
européens producteurs d’art avaient envoyé des 
représentants sauf, évidemment, l’Allemagne. 
La lettre de désistement disait que l’Allemagne 
ne pouvait envisager de participer, car il n’exis-
tait plus dans l’Allemagne d’aujourd’hui une 
organisation de l’art indépendant. Ce que l’as-
semblée a accueilli par le rire le plus compré-
hensif. L’art allemand indépendant qui vit et 
crée tout de même à l’intérieur et à l’extérieur 
de l’Allemagne était représenté par deux délé-
gués : Paul Westheim et Max Lingner. »27

8 juillet 1937
Le 8 juillet, on inaugure à l’Exposition uni-
verselle de Paris le Pavillon international de 
la Paix. À l’intérieur se trouve une peinture 
murale de Max Lingner intitulée «  Jeunesse 
du monde unis-toi pour défendre la paix ». Le 
même jour, l’artiste commence à collaborer 
avec l’hebdomadaire La Vie ouvrière, qui publie 
une première illustration signée Lingner.

4 septembre 1937
Lingner peint son premier décor pour la Fête 
de l’Humanité du 4 au 6 septembre à Garches : 
« La première commande que j’ai eue était de 
représenter les lecteurs de L’Humanité à la ville 
et à la campagne. Les dimensions inhabituelles 
pour moi de 30 mètres de large sur 5 mètres de 
haut m’ont fait un léger choc. »28 (ILL. 3)

30 septembre 1937
Le 30 septembre, Max Lingner, Eugen Spiro, 
Paul Westheim, Herta Wescher, Erwin Oehl et 
Gert Wollheim se retrouvent dans l’atelier de 
Lingner au 73, boulevard de Montmorency, 
pour fonder l’association d’artistes allemands 
Der Deutsche Künstlerbund. Toutes les per-
sonnes en présence signent le procès verbal de 
création, reconnaissent ainsi les statuts en an-
nexe et constituent le comité de travail provi-
soire.29

8 avril 1938
Après que Camille Chautemps eut succé-
dé en juin 1937 à Léon Blum au poste de Pré-
sident du conseil, Blum avait repris la tête du 

ILL. 3 Max Lingner peignant le décor de la Fête de  
l’Humanité, 1937

27 — « Kunst — frei und unabhängig » [L’art — libre et 
indépendant] ; Pariser Tageszeitung du 14 juin 1937.
28 — Max Lingner, Auf der Suche nach der Gegenwart  
[À la recherche du présent], tapuscrit du 28 juillet 1945, 
p. 29 ; SAPMO-BArch, fonds d’archives Walter Ulbricht, 
NY 4182/1368.
29 — Le procès-verbal est reproduit dans le catalogue 
Max Lingner 1888–1959 ; Berlin 1988, p. 32.

25 — Revue spéciale, 1937 ; Max-Lingner-Stiftung, 
Berlin.
26 — Notes ; Pariser Tageszeitung du 16 février 1937.
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gouvernement le 13 mars 1938, mais il démis-
sionne dès le 8 avril, ce qui signifie la fin du Front 
populaire. C’est le radical Édouard Daladier qui 
devient le nouveau Président du conseil.

20 avril 1938
Le 20 avril, Eugen Spiro, Gert Wollheim, 
Paul Westheim et Heinz Lohmar invitent à 
la réunion de fondation du Freier Deutscher 
Künstlerbund au Café Méphisto sur le boule
vard Saint-Germain. Lingner ne fait cette 
fois-ci pas partie du noyau du groupe, mais il 
s’inscrit sur la liste des membres.30 

Septembre 1938
Le Freier Deutsche Künstlerbund se fait dé-
sormais appeler Freier Künstlerbund et publie 
à son propre compte les cahiers Freie Kunst und 
Literatur [Art libre et littérature]. Le cahier no 1 
paraît en septembre 1938 avec l’information 
suivante : « Le Freier Künstlerbund 1938 (siège : 
Paris) veut rassembler tous les artistes, écrivains 
sur l’art et amateurs d’art allemands et autri-
chiens libres dispersés sur tous les pays. Oskar 
Kokoschka, président, Eugen Spiro, 1er  sup-
pléant. »31

4 septembre 1938
Le 4 septembre, Garches accueille la 9e édition 
de la Fête de l’Humanité. Outre « environ cent 
ébauches de costumes  », Lingner réalise une 
« Ronde des saisons » — les quatre filles dan-
santes pour la tribune principale mesurent 
12 mètres de large et 14 mètres de haut.32 

4 novembre 1938
Le 4 novembre, le Freier Künstlerbund inaugure 
à Paris une exposition dans « la salle d’exposi-
tions représentative de la Maison de la culture » 
(29 rue d’Anjou). La manifestation a lieu du 4 au 
18 novembre dans le cadre de la semaine cultu-
relle allemande.33 La présence de Max Lingner 
ne peut être vérifiée, son nom n’apparaît dans 
aucune des nombreuses critiques.

12 mai 1939
Le 12 mai 1939, Pierre Vorms inaugure dans 
sa Galerie Billiet une deuxième exposition in-
dividuelle de Max Lingner. Les œuvres sont 
visibles jusqu’au 25 mai et Lingner se réjouit 
de l’écho qu’elles rencontrent dans la presse. 
Il écrit à sa sœur : « J’ai en ce moment une pe-
tite exposition d’une douzaine de tableaux 
qui semble être un succès mondial. Les jour-
naux les plus importants et les plus sérieux 
du globe ont publié des articles sur des co-
lonnes entières avec des illustrations, pas seu-
lement la presse parisienne, mais aussi celle 
de New York, Londres, Amsterdam, Oslo, 
Stockholm.34 Parfois des demi-pages. Tu peux 
dire à notre bonne mère qu’elle a désormais un 
fils célèbre. »35 En outre, une publication pa-
raît avec des textes d’Henri Barbusse et Agnès 
Humbert ainsi que 48 reproductions d’œuvres 
de Lingner.36

23 août 1939
Le 23 août voit la dernière publication avant 
longtemps d’un dessin de Lingner en couverture 

33 — Freie Kunst und Literatur, cahier 2, octobre 1938, p. 5.
34 — 22 journaux au total consacrent des articles à  
l’exposition, dont celui de Germaine Haas dans  
La Vie ouvrière du 18 Mai 1939 et celui de Paul Westheim 
dans le Pariser Tageszeitung du 23 mai 1939.
35 — Lettre de Max Lingner à Marie Sumpf du  
23 mai 1939 ; collection particulière Berlin.
36 — Max Lingner. Dessins et peintures ; Les Écrivains 
Réunis, Paris 1939. 

30 — L’invitation et la liste des membres sont reproduits 
dans le catalogue Max Lingner 1888–1959 ; Berlin 1988, 
p. 33, 35.
31 — Freie Kunst und Literatur, cahier 1, septembre 1938, p. 4.
32 — Max Lingner, Auf der Suche nach der Gegenwart, 
tapuscrit du 28 juillet 1945, p. 29 ; SAPMO-BArch, 
fonds d’archives NY 4182/1368 ; voir aussi les photos sur 
https://lechronoscaphe.com/la-fete-de-humanite-1938/ 
[13.6.2023].
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de L’Humanité. Le 26 août, le gouvernement 
français interdit les quotidiens communistes 
L’Humanité et Ce Soir.

2 septembre 1939
Le 2 septembre, la veille du déclenchement de 
la guerre, l’appartement de Lingner est fouillé 
et lui-même est arrêté puis interrogé pendant 
des heures et des jours à la préfecture de police, 
avant d’être finalement « mis au secret ».37

3 septembre 1939
La France et le Royaume-Uni déclarent la 
guerre à l’Allemagne après que le Reich a 
envahi la Pologne le 1er septembre.

22 octobre 1939
Après quelques semaines en liberté, Lingner 
écrit le 22 octobre une carte postale à sa femme 
Lisa à Villejuif. Il l’informe qu’il a été arrêté, qu’il 
est interné au camp du stade Roland-Garros 
(IIe sect. d’étrangers) et qu’il ne peut hélas pas 
venir lui rendre visite. Mais il a prié le médecin 
Anna Cathelin de prendre de ses nouvelles.38

28 novembre 1939
Le 28 novembre, Lingner arrive au camp de 
Villerbon, à 200 km au sud de Paris. Son nom 
est inscrit sur les deux listes « Étrangers II plus 
de 40 ans » et « Étrangers III Demandes d’enga-
gement ».39  (ILL. 4)

14 janvier 1940
Le 14 janvier, Lingner remplit à Villerbon une 
demande de droit d’asile en France (« Étran-
gers qui déclarent être réfugiés et demandent à 
bénéficier du droit d’asile »).40

7 mai 1940
Lingner est transféré de Villerbon à Cepoy, 
situé à 150 km de là, où un camp d’internement 
pour Allemands et autres étrangers a été instal-
lé dans une ancienne usine de verre. Le 7 mai, 
il écrit de là-bas une lettre au médecin Anna 
Cathelin, dans laquelle il la remercie d’avoir 
donné des nouvelles de sa femme Lisa et la prie 
de veiller sur elle « en cas d’urgence ».41

ILL. 4 Max Lingner, 
«Villerbon», 1940

39 — Documents aux Archives départementales de  
Loir-et-Cher, Lingner no  629w3.
40 — Document aux Archives départementales de  
Loir-et-Cher, Lingner no 629w4.
41 — Comme expéditeur, Lingner indique « C5IC », ce 
sigle désigne le camp de Cepoy.

37 — Récit de Max Lingner (compilé par Erika Lingner), 
tapuscrit du 27 août 1958, p. 1 ; Max-Lingner-Stiftung, 
Berlin.
38 — Carte postale de Max Lingner à Élise Arsand du 
22 octobre 1939 ; Akademie der Künste, Berlin.



23WEISSBACH — CHRONOLOGIE

10 mai 1940
L’Allemagne attaque la France par le nord en 
violant la neutralité des États du Benelux.

22 juin 1940
L’armistice du 22 juin proposé par la France 
conduit à une partition du pays : le nord de la 
France est placé sous occupation allemande 
tandis que le Sud non-occupé est gouverné par 
un régime français installé à Vichy.

27 juin 1940
Lingner est d’abord transféré de Cepoy au camp 
des Milles, dans le Midi, à 700 km de distance. 
Là-bas, il doit monter avec 2000 autres inter-
nés dans le train dit « le train fantôme » qui les 
conduit jusqu’à Bayonne, près de la frontière 
espagnole, puis fait demi-tour. Le 27 juin, les 
internés arrivent finalement à Nîmes et doivent 
se rendre à pied dans le camp sous tentes de 
Saint-Nicolas. Lingner est cantonné dans la 
« 4 comp., tente 85 »,42 « magnifique sur le plan 
du paysage mais inadmissible sur le plan de 
l’hygiène. »43

20 août 1940
Le 20 août, les internés quittent Saint-Nicolas 
et sont ramenés aux Milles. Lingner y prend 
probablement part à la réalisation d’une pein-
ture murale44 et produit plusieurs aquarelles et 
dessins. (ILL. 5)

26 octobre 1940
À partir du 23 octobre, tous les détenus restés 
aux Milles sont transportés à Gurs. Gurs se 
trouve à plus de 600 km à l’ouest des Milles 
sur un haut-plateau au nord des Pyrénées et à 
50 km de la frontière espagnole. L’arrivée de 
Lingner à Gurs est consignée le 26 octobre, 
«  îlot  H, baraque 12  ». Les baraques toutes 
simples ne protègent ni de la chaleur, ni du 
froid, les conditions hygiéniques sont catastro-
phiques et l’alimentation est insuffisante.45

6 juin 1941
Depuis son arrivée à Gurs, Lingner réalise beau-
coup d’aquarelles et de dessins. (ILL. 6 ET 7) Il peut 
en outre exercer comme professeur pour l’Aide 
suisse et donner des cours de dessin à des en-
fants juifs, espagnols et français de moins de 
10  ans. En signe de gratitude, il fait cadeau en 

ILL. 5 Max Lingner, 
« KZ Les Milles près 
d’Aix-en-Provence », 1940

44 — André Fontaine, Le camp d’étrangers des Milles 
1939–1943, Aix-en-Provence, Edisud, 1989, p. 99, 200.
45 — Document aux Archives départementales des 
Pyrénées-Atlantiques, Max Lingner-AD64-72W235.

42 — Document aux Archives départementales des 
Pyrénées-Atlantiques, Max Lingner-AD64-72W64.
43 — Récit de Max Lingner (compilé par Erika Lingner), 
tapuscrit du 27 août 1958, p. 2 ;  
Max-Lingner-Stiftung, Berlin.
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mai à l’infirmière suisse Elsbeth Kasser et le 
6  juin à l’auxiliaire française Ninon Haït d’un 
petit ensemble de dessins.46 Lingner conserve 
pour sa part quelques dessins d’enfants.

25 novembre 1941
Lingner peut quitter Gurs le 25 novembre, 
au bout de 13 mois.47 C’est l’abbé lyonnais 
Glasberg qui a commencé en 1941 « à faire sor-
tir quelques personnes de Gurs pour qu’elles 
soient placées en résidence surveillée. Les 
privilégiés en question devaient régler des frais 
de bouche assez importants, mais pour deux 
personnes qui payaient, on en prenait une troi-
sième qui était désargentée. »48 Lingner fait 
partie de ces dernières. C’est vraisemblable-
ment Ninon Haït, à cette époque la secrétaire 
de Glasberg, qui est intervenue en sa faveur.

20 décembre 1941
L’abbé emmène Lingner en un petit endroit à 
plus de 800 km de Gurs : Chansaye se trouve au 
nord de Lyon, à 900 m d’altitude. « Centre d’ac-
cueil dans des hôtels inutilisés, les chambres 
individuelles pour les couples, les chambres à 
trois ou quatre lits pour les célibataires. Tout le 
travail a été fait soi-même. »49 Le 20 décembre, 
il écrit une carte du nouvel an à Ninon Haït.50

19 mars 1942
Le 19 mars, Lingner informe par lettre le chef 
du service des étrangers à la préfecture de Lyon 
qu’il a déjà signé une déclaration officielle au 
camp de Gurs pour signifier qu’il ne voulait pas 
retourner en Allemagne.51

ILL. 6 Max Lingner,  
« Camp de Gurs », 1941

49 — L’abbé Glasberg crée cinq centres d’accueil pour 
accueillir les libérés, les centres de Chansaye dans le 
Rhône (Roche d’Ajoux), le centre de Pont-de-Manne 
dans la Drôme, le centre de Vic-sur-Cère dans le Cantal, 
le centre du Lastic à Rosans dans les Hautes-Alpes, et 
le centre de Cazaubon (Barbotan) au château du Bégué 
dans le Gers. Cf. Pierre Cames, Cazaubon : chronique des 
années de guerre. 1939–1945, Auch, 2002.
50 — Carte de Max Lingner à Ninon Haït du  
20 décembre 1941 ; Akademie der Künste, Berlin.
51 — Document aux Archives départementales du Rhône 
et de la métropole de Lyon, Max Lingner.

46 — L’ensemble appartient depuis 2007 à l’Archiv für 
Zeitgeschichte, ETH Zürich.  
http://www.elsbeth-kasser.ch[12.6.2023]. 
47— Document aux Archives départementales des 
Pyrénées-Atlantiques, Max Lingner-AD64-72W64.
48 — Récit de Max Lingner (compilé par Erika Lingner), 
tapuscrit du 27 août 1958, p. 2 ; Max-Lingner-Stiftung, 
Berlin.
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11 juillet 1942
De Chansaye (Roche d’Ajoux), Lingner écrit 
également au galeriste Pierre Vorms pour lui 
demander sans détour : « À quand ma prochaine 
exposition chez vous ? » Bien qu’il ne sache pas 
dans quel état se trouvent son atelier et ses 
œuvres à Paris, il tenait à ce que sa prochaine 
exposition ait lieu chez Vorms.52 (ILL. 8) 

11 novembre 1942
Le 11 novembre, la Wehrmacht envahit le sud 
de la France, resté jusque-là zone libre.

Février 1944
19 mois après sa lettre à Vorms, Lingner, toujours 
à Chansaye, se manifeste auprès de Quivillic  : 
« Je ne suis aucunement libre, je suis toujours as-
signé à résidence dans ce bâtiment du cardinal 
Gelier et n’ai pas le droit de vivre ailleurs. … Ma 
santé n’est plus bonne, tout va de mal en pis. »53 

Peu après, les autorités militaires allemandes le 
somment de se présenter à Lyon. Mais Lingner 
se procure une fausse carte d’identité au nom de 
Marcel Lantier54 (ILL. 9) et part pour Cazaubon, 
dans le sud-ouest de la France, à 680 km de là.

3 juin 1944
Le 3 juin, Charles de Gaulle devient le président 
du gouvernement provisoire de la République 
française formé à Alger.

24/25 août 1944
Libération de Paris

9 septembre 1944
À Cazaubon, au château de Bégué, se trouve 
un autre centre d’accueil de l’abbé Glasberg55 
et Lingner est actif «  comme agent de liaison 

ILL. 7 Max Lingner, 
« Gurs », 1941 

54 — Le faux nom commence par les mêmes lettres que 
Max Lingner.
55 — « À Bégué se côtoyaient des hommes et des femmes 
de toutes conditions, de toutes opinions, juifs ou non 
juifs, des conservateurs, des communistes et, parmi cette 
population cosmopolite, de simples gens et aussi des 
personnalités : peintres, musiciens, écrivains, hommes 
politiques et avocats ». (Pierre Cames, Cazaubon :  
chronique des années de guerre. 1939–1945, Auch, 2002.)

52 — Lettre de Max Lingner à Pierre Vorms du  
11 juillet 1942 ; Akademie der Künste, Berlin.
53 — Lettre de Max Lingner à René Quillivic de février 
1944 ; Akademie der Künste, Berlin. Le cardinal 
Pierre-Marie Gerlier dirigeait à cette époque l’archi
diocèse de Lyon.
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pour les messages concernant la Résistance de 
Cazaubon » dans les épaisses forêts des environs.56

Lingner écrit de nouveau à Quivillic pour an-
noncer qu’il retournera à Paris dès que ses pa-
piers seront en règle. Il raconte qu’il avait failli 
être fusillé mais qu’il avait pu s’enfuir et que 
tout allait s’améliorer désormais. « Mais malgré 
tout, je crois à de grands changements et la vie 
en Europe sera plus heureuse, comme avant 
la guerre. » Comme expéditeur, il indique son 
pseudonyme Marcel Lantier, comme adresse 
« Le Bégué à Cazaubon ».57

17 octobre 1944
Lingner atteint Toulouse, où il est accueilli 
par le Comité Freies Deutschland [Allemagne 
libre] et reçoit un billet pour Paris de la secré-
taire Käthe Dahlem. Une photo d’identité est 
prise, sur laquelle Lingner note  : 17 octobre 
1944 — au moment du retour à Paris.58

17 novembre 1944
Lingner est de retour à Paris et de retour à 
L’Humanité.59 Le 17 novembre, la une du jour-
nal publie un dessin de Lingner, accompagné 
d’un texte de Cachin en gros caractères : « Nos 
lecteurs apprendront avec plaisir le retour par-
mi nous de notre collaborateur Max Lingner, 
miraculeusement échappé aux griffes des 
geôliers de Vichy et de la Gestapo. Nous sa-
luons avec émotion notre excellent camarade, 
qui a tenu à nous donner, dès aujourd’hui, un 
témoignage de son vigoureux talent. »60

8 mai 1945
Le 8 mai, la Seconde Guerre mondiale prend 
fin en Europe.

2 septembre 1945
Lingner peint un gigantesque décor de scène 
pour la Fête de l’Humanité, qui a lieu cette 
année-là le 2 septembre à Vincennes. Le motif 
de 20 mètres sur 20 se compose d’une variation 

ILL. 8 Max Lingner, « Conseil  
Municipal Chansaye (Rhône) », 1942

59 — La première édition de L’Humanité depuis son 
interdiction en 1939 est parue le 21 août 1944.
60 — L’Humanité du 17 novembre 1944, couverture.

56 — Récit de Max Lingner (compilé par Erika Lingner), 
tapuscrit du 27 août 1958, p. 3 ;  
Max-Lingner-Stiftung, Berlin.
57 — Lettre de Max Lingner à René Quillivic du  
9 septembre 1944 ; Akademie der Künste, Berlin. 
58 — Max-Lingner-Archiv, Akademie der Künste, Berlin.
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sur son sujet de la jeune famille (la mère et le 
père avec l’enfant sur les bras) et d’une vue de 
Paris avec Notre-Dame au premier plan et le 
Sacré Cœur à l’arrière-plan.61 (ILL. 11)

19 novembre 1945
Le 19 novembre, Lingner écrit à Walter Ulbricht 
à Berlin pour proposer sa coopération active à 
l’établissement d’une Allemagne antifasciste. Il 
joint à sa lettre un manuscrit révisé de son texte 
autobiographique « À la recherche du présent ».62

19 avril 1946
Agnès Humbert, collaboratrice au Musée 
national d’art moderne, informe Lingner dans 
une lettre du 19 avril que son tableau (« Pont 

Marie », acheté en 1933) se trouve toujours au 
Jeu de Paume et qu’il « sera exposé dès que le 
musée aura été remis en état. »63

1er septembre 1946
La Fête de l’Humanité a de nouveau lieu à 
Vincennes et on y remploie probablement la 
fresque de Lingner de septembre 1945.64 

16 janvier 1947
Le 16 janvier, le socialiste Vincent Auriol est élu 
premier Président de la IVe République.

20 mai 1947
Le 20 mai, la troisième exposition individuelle de 
Lingner s’ouvre à la Galerie La Boétie. Elle réunit 
35 tableaux et 20 dessins des années 1929–1946 
et s’accompagne d’un dépliant avec un texte de 

ILL. 9 Fausse carte d’identité de Max Lingner au nom de 
Marcel Lantier

ILL. 10 Max Lingner, Autoportrait, 1942

63 — Lettre d’Agnès Humbert à Max Lingner du  
19 avril 1946 ; Akademie der Künste, Berlin.
64 — L’Humanité du 25 août 1946, couverture.

61 — Cf. le court-métrage sur www.cinearchives.org/
Catalogue-d-exploitation-494-87-0-0.html  
[14.6.2023].
62 — Lettre de Max Lingner à Walter Ulbricht du  
19 novembre 1945 ; SAPMO-BArch, fonds d’archives 
Walter Ulbricht, NY4182/1386.
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Ces commentaires hostiles témoignent bien de la conscience qu’avait l’opposition 
de l’efficacité de la stratégie culturelle communiste et confirment l’importance des 
questions de graphisme, de qualité d’impression et d’illustration, dans le position-
nement des revues et la définition de leur assise sociale.

Le graphisme de Monde
Pourtant, au départ, Monde ne se distingue pas vraiment par sa modernité graphique, 
que ce soit du point de vue des caractères typographiques utilisés, qui mêlent des 
linéales géométriques soulignées d’épais filets à des caractères d’inspiration Art nou-
veau, notamment l’Auriol, conçu par Georges Auriol en 1901. La revue étant impri-
mée en typographie et non en héliogravure, elle ne peut bénéficier des mêmes liber-
tés dans la mise en page qu’un magazine comme Nos Regards. Rares sont les articles 
sur le graphisme et la publicité, à l’exception notable d’une double-page reprodui-
sant les stands de style constructiviste au « Reklameschau » de Berlin en 1929.11 (ILL. 2) 
Le texte, signé Lucien Laurat et Adolf Behne, constitue une critique marxiste de la 
publicité moderne, en particulier des manifestations du « Ring Neue Werbegestalter ». 
Il fait cependant l’éloge de certains stands publicitaires conçus « selon la méthode 
constructive », c’est-à-dire sous l’influence du constructivisme russe.

ILL. 2 Monde, 31 août 1929, p. 8–9 avec l’article de 
Lucien Laurat et Adolf Behne, « La publicité dans la vie 
moderne », 

11 — Lucien Laurat et Adolf Behne, « La publicité dans la 
vie moderne », Monde, no 65, 31 août 1929, p. 8–9. 
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Neurath au Musée économique et social de Vienne. Le 8 janvier 1935 à Paris, Peter 
Alma donne une conférence avec projections, portant sur « L’enseignement à l’aide 
de statistiques en images en URSS ». La conférence est organisée par l’Association 
des écrivains et artistes révolutionnaires (AÉAR) à la Maison de la Mutualité.16 
Originaire des Pays-Bas, Peter Alma fréquente dans les années 1920 le groupe des 
« Progressistes de Cologne », aux côtés de Franz Seiwert et Gerd Arntz.17 Comme 
ce dernier, il rejoint en 1929 l’équipe du Musée économique et social de Vienne, 
pour contribuer à la conception graphique des pictogrammes.18 Militant commu-
niste depuis 1918, Peter Alma se rend à Moscou en 1932 pour participer à l’orga-
nisation de l’institut Izostat sous la direction de Gerd Arntz. Il fut également char-
gé de mettre en place une branche de l’institut Izostat dans la ville de Kharkov 
en Ukraine.19 Dans les années 1930, Alma est l’un des principaux promoteurs de 
cette nouvelle méthode de statistiques graphiques aux Pays-Bas, où il ouvre une 
agence20. Présent à Paris au cours de l’hiver 1934, Alma a également publié des sta-
tistiques en images dans la revue Monde — mais celles-ci ne font l’objet d’aucune 
analyse particulière21. (ILL. 4) Des graphiques fondés sur le principe de l’Isotype, mais 
non signés par Alma, seront ensuite publiés début 1935.22 (ILL. 5) Cela témoigne en 
tout cas de l’ouverture internationale de cette revue et de son intérêt pour les der-
nières tendances du graphisme d’information.

ILL. 5 Monde, 15 février 1935, p. 11 avec un graphique  
non signé

16 — « A.E.A.R., un art social — L’enseignement à l’aide 
de statistiques en images en U.R.S.S. », Monde, no 317, 
4 janvier 1935, p. 11.
17 — Marieke Jooren (dir.), Peter Alma : van De Stijl naar 
communisme, Arnhem (Pays-Bas), Museum Arnhem, 
2016 ; W. Jansen (dir.), Beeldstatistiek Peter Alma,  
Amsterdam, De Buitenkant, 2014.
18 — Christopher Burke et al. (dir.), Isotype : Design and 
Contexts, op. cit., p. 530.
19 — Ibid, p. 262. 

20 — Benjamin Benus, Wim Jansen, « The Vienna 
Method in Amsterdam : Peter Alma’s Office for Pictorial 
Statistics », Design Issues, vol. 32, no 2, 2016, p. 1936.
21 — Graphique de Peter Alma illustrant l’article de 
Léon Limon, « Le problème du blé », Monde, no 316, 
21 décembre 1934, p. 14.
22 — « L’élargissement de la démocratie soviétique », 
Monde, no 323, 15 février 1935, p. 11. 
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Photographies et photomontages dans Monde
Avant 1930, autant la revue accorde une large place à l’art et à l’architecture 
modernes,23 toutes tendances confondues, ainsi qu’aux nouveaux médias comme 
le cinéma,24 la radio et le phonographe, autant la photographie y occupe une place 
marginale. Pour Michois, critique d’art dans la revue Monde, l’essor de la photo-
graphie ne remet pas en cause la supériorité de l’activité picturale  : « Certes, le 
photographe a la vie plus facile que le peintre ; la photographie n’a pas de tradition 
séculaire, la photographie nous est quotidienne. Mais ce serait paresse que de quit-
ter la peinture. C’est le grand effort qui fait le vrai art.25 » Ailleurs, le même critique 
s’oppose à l’idée selon laquelle la photographie serait mieux adaptée que la peinture 
à l’expression d’une conscience révolutionnaire : 
« On affirme souvent que la photographie aurait remplacé la peinture, la photogra-
phie serait le moyen d’expression propre à la période révolutionnaire du prolétariat. 
Cette opinion nous paraît très mécaniste ; l’histoire des arts prouve qu’un moyen 
d’expression n’en remplace pas mécaniquement un autre. »26

Si le même critique reconnait ailleurs au photomontage des « possibilités d’une 
reproduction révolutionnaire de la réalité »,27 il reste que la photographie, procédé 
mécanique, s’oppose bien en principe au « grand effort » auquel on reconnaîtrait la 
valeur d’une œuvre d’art.
Dans les premières années, les quelques photomontages d’inspiration constructi-
viste publiés figurent dans les pages intérieures, rarement en couverture, et ne sont 
pas signés. À partir de 1928 cependant, Monde s’adjoint la collaboration régulière 
du peintre belge Pierre-Louis Flouquet,28 qui conçoit d’abord des illustrations des-
sinées en couverture (6 juillet 1929), puis des double-pages et des photomontages. 
(ILL. 6) Flouquet occupe le poste de directeur artistique de 1928 à 1930 et c’est par 
son entremise que Monde s’ouvre au photomontage.29 
L’année 1930 marque un tournant, avec une photographie en négatif de Maurice 
Tabard reproduite en couverture,30 très représentative du style de la « Nouvelle 
Vision  »  : cadrages et points de vue inhabituels, procédés expérimentaux (ici le 

23 — On peut mentionner notamment la collaboration 
régulière d’Adolf Behne, qui avait été l’un des princi-
paux défenseurs des tendances expressionnistes dans les 
années 1920.
24 — On trouve ainsi, parmi les collaborateurs étrangers 
de la revue, des auteurs comme Siegfried Kracauer, qui 
signe deux articles : Siegfried Kracauer, « L’homme à 
l’appareil de prises de vues, un nouveau film de Dziga 
Vertov », Monde, no 53, 8 juin 1929, p. 11 et « Le problème 
du sujet dans le cinéma allemand », Monde, no 88, 8 
février 1930, p. 8–9. Ce second article est illustré d’un 
photomontage.
25 — Michois, « À la Section des Arts plastiques de 
l’A.E.A.R. », Monde, no 337, 23 mai 1935, p. 7.
26 — Michois, « La photographie et l’avenir de la 

peinture », Monde, no 319, 18 janvier 1935, p. 4.
27 — Ibid.
28 — Pierre-Louis Flouquet (1900–1967), né à Bruxelles, 
s’est formé à l’Académie des Beaux-Arts de la même ville. 
Son style post-cubiste est proche du travail de Fernand 
Léger. Il a également occupé le poste de rédacteur en 
chef de la revue d’architecture Bâtir, publiée à Bruxelles 
de 1932 à 1940. Voir Adriaan Gonnissen (dir.), Flouquet, 
Kassák, Léonard : The Architecture of Images during the 
Interwar Period, 2018.
29 — Voir les illustrations de l’article de Fedor Gladkov, 
« Turksib, Dnieprostroï : vers un pays neuf », Monde, 
no 105, samedi 7 juin 1930, p. 8–9.
30 — Monde, 3e année, no 123, 11 octobre 1930, 
couverture.
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Lou Tchimoukow et l’essor du photomontage militant en France
Qui était ce Lou Tchimoukow, auteur de plusieurs photomontages parus dans 
Monde ? Il s’agit en fait du pseudonyme de Louis Bonin — le choix d’un pseu-
donyme à consonnances russes témoigne bien en soi de ses affinités politiques — 
un artiste décorateur de formation qui publie à la fin des années 1920 des motifs 
destinés à des papiers peints, d’inspiration Art déco,32 ainsi que des projets pour des 
emballages qui sont publiés dans Arts et métiers graphiques.33 À cette époque, il s’in-
téresse aux potentialités décoratives de la photographie expérimentale, en réalisant 
notamment de nombreux photogrammes à partir de motifs végétaux.34 Proche de 
la Librairie des Arts décoratifs, il signe la couverture du livre Métal de Germaine 
Krull, qui est publié chez cet éditeur et peut être considéré comme le manifeste de 
la photographie moderniste en France. Artiste polyvalent, il est aussi chargé de la 
mise en page du magazine Bravo, consacré aux spectacles, lors de sa deuxième an-
née de parution, en 1930. 
C’est à partir de 1930 que Louis Bonin-Tchimoukow entame une collaboration 
régulière avec la presse communiste35, en particulier avec Monde. Son nom figure 
également dans l’Almanach ouvrier et paysan de 1931, pour lequel il conçoit un 
photomontage en illustration d’un article sur « L’année sportive » à partir d’images 
du Tour de France.36 Même si l’Almanach comporte d’autres montages, celui-ci est 
le seul dont l’auteur est crédité, ce qui tend à prouver que Tchimoukow avait déjà 
acquis une certaine reconnaissance en tant que graphiste-illustrateur. Conçue à la 
fin de l’année 1930, cette publication coïncide avec la participation de Tchimoukow 

ILL. 7 Monde, 11 octobre 1930, 
couverture avec une photographie de 
Maurice Tabard.

ILL. 8 Monde, 22 novembre 1930, 
couverture avec un photomontage de 
Lou Tchimoukow.

32 — A. Calavas (ed.), Paris 1929, Paris 1929 — Librairie 
des arts décoratifs, 1929 et dans le portfolio Dessins chez 
le même éditeur, également en 1929.
33 — Louis Chéronnet, « Paquets », Arts et métiers 
graphiques, no 17, 15 juillet 1930, p. 970–971.
34 — Le Département des Estampes et de la Photo

graphie de la Bibliothèque nationale de France conserve 
plusieurs dizaines de ces photogrammes, qui ne sont 
cependant pas datés avec précision. 
35 — cf. supra, section 2.2.1.
36 — Almanach ouvrier et paysan 1931, Paris, Bureau 
d’éditions, 1931, p. 123.
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LES AUTRICES ET AUTEURS

Max Bonhomme est docteur en histoire de l’art (Université Paris Nanterre), 
spécialisé dans l’histoire du design graphique et de la photographie. Sa thèse sur les 
usages politiques du photomontage dans la France des années 1930 sera publiée en 
français en 2025 sous le titre Propagande graphique. Ses recherches actuelles portent 
sur la notion de « langage visuel » dans la théorie du design graphique. Il est membre 
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